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INTRODUCTION


Ces Assises œcuméniques du catéchuménat marquent l’aboutissement d’un séminaire de recherche organisé sur trois ans (2021-2024) au sein du Cycle des études du doctorat (CED) de la Faculté de théologie de l’Institut catholique de Paris. Rassemblant des doctorantes et des doctorants de différentes nationalités et provenances ecclésiales, ce séminaire avait pour objectif, selon son intitulé, de sonder « la conversion dans l’axe fondamental de la foi » – cette dernière expression faisant référence à une étude majeure de Jean-Yves Hameline1. Il s’agissait ainsi d’approfondir la notion de conversion, son expérience et sa prise en compte dans les médiations ecclésiales, cela en contexte de mutations sociétales.


L’intérêt de ce séminaire consistait non seulement dans le fait de mener une recherche sur une notion peu travaillée jusque-là, mais aussi de prendre appui sur des recherches interdisciplinaires, les étudiants étant eux-mêmes issus de disciplines différentes.


Ainsi, d’un point de vue méthodologique, le séminaire a-t-il dressé, au cours de la première année, un état de la question sur la base d’études ayant trait à différentes approches : historique, sociologique, exégétique, théologique. La seconde année, la recherche se poursuivait par l’analyse d’un corpus constitué de sources – Écriture, Rituels, littérature chrétienne antique, Magistère – témoignant de la prise en compte de la problématique énoncée par le séminaire. Pendant la troisième année, qui a abouti aux Assises, il est apparu important d’aller plus loin dans la réflexion, en interrogeant de plus près quelques théologiens de différentes confessions chrétiennes, ainsi que des sociologues, cela dans le but de produire une réflexion en théologie fondamentale en mesure de répondre à la question posée initialement.


Sans surprise, la recherche menée jusqu’ici a pu vérifier que la catégorie de « conversion » apparaît comme un donné recouvrant diverses expériences au point de se manifester dans une large polysémie, dans la mesure où elle est signifiante d’une réalité vaste, non unifiée. Aussi, les domaines spécifiques que l’on a pu interroger – sociologie, psychologie, théologie biblique, théologie catéchétique, théologie de la liturgie, écologie –, ont permis d’approcher, suivant leurs propres apports, les diverses facettes de cette réalité et de mesurer l’importance d’une vigilance épistémologique afin de percevoir ce que ces approches mettent en valeur ou laissent entrevoir au sujet de la conversion. En ce sens, le processus dynamique mis en œuvre par la conversion doit être approché sans être restreint, il est davantage à révéler qu’à définir précisément.


Le travail du séminaire a ainsi exploré la notion de conversion et en a vérifié la dimension processuelle par divers sondages, essentiellement dans la pratique ecclésiale depuis le renouveau conciliaire – Rituel de l’Initiation Chrétienne des Adultes, Rituel de la Pénitence et de la Réconciliation, relecture d’expériences catéchuménales. Ceci en cherchant à élaborer des éléments de théologie pratique pour appréhender la réalité de la conversion telle que promue, accompagnée et servie par les dispositifs rituels. Une sorte de théologie plus ou moins implicite de la conversion s’y vérifie et le séminaire a tenté de l’expliciter comme catégorie fondamentale pour appréhender le devenir chrétien constitutif de l’être chrétien.


Nous avons découvert que les sciences humaines, mais aussi l’élaboration des processus qu’offrent les Rituels, proposent moins une approche strictement ontologique déshistorisée qu’une approche davantage consonante avec une théologie de l’histoire et une théologie de la Révélation, davantage en résonance et en analogie avec l’anthropologie rituelle de l’initiation. Initiation se révélant alors davantage comme une expérience de communion que de conversion, dans la mesure où le Christ se donne à connaître dans le fait même de marcher avec celui qui se tourne vers lui, dans la découverte et l’engagement en sa présence.


C’est ainsi que le séminaire n’a pas tant mis en évidence la fragilisation actuelle des médiations que révélé leur complexification, en raison des appartenances multiples, des influences et interdépendances, et de la pluralité des approches possibles. La conversion semble toujours obéir à un équilibre d’altérités et de médiations et, de ce fait, échappe à une vision parfaitement englobante ou rectiligne – dans son rythme, son ordre.


Les sondages autour des données bibliques et des Rituels, ainsi que les relectures d’expériences et l’ouverture œcuménique, ont montré une sorte de souplesse dans les processus d’éveil et de croissance spirituelle. Cette souplesse est tout d’abord ecclésiologique. Notre approche de la conversion comme processus et cheminement personnel et collectif consonne ainsi avec une perception du mystère de l’Église comme peuple appelé par Dieu et promis au salut. De même, l’initiation chrétienne insiste sur la personne du Christ et pour cela envisage et sert l’incorporation à l’Église, manifestant ainsi de manière limpide la soumission et la participation de l’Église elle-même à la personne de Jésus-Christ.


La recherche a aussi mis en lumière un positionnement de la catégorie de conversion davantage dans la sphère théologale que dans la finalité morale. Au cœur de toute conversion il y a un jeu d’appel et de réponse. Ainsi, la conversion quitte le champ restreint du péché ou de la faute pour se tenir sur l’horizon de la promesse, sur la dynamique de l’orientation existentielle. C’est ce processus que le péché vient troubler. Mais la conversion risque d’être pensée uniquement sous l’angle moral si elle n’est prise en compte que par le sacrement de réconciliation. Elle est servie d’une manière certes spécifique par ce sacrement mais non exclusive. Le cursus sacramentel déploie la conversion comme un processus initié et nourri par l’eucharistie.


Cette souplesse et ce repositionnement viennent questionner notre rapport peut-être trop souvent fonctionnaliste et chronologique à l’ensemble des sacrements, là où les Rituels mettent en place des critères et l’attention à des signes. La praxis de l’Église et sa pastorale sacramentelle risquent d’être dans un calcul – ou un rééquilibrage – plus qu’un axe. Pourtant, la disposition du septénaire et les intuitions des Rituels tels qu’indiqué dans leurs praenotanda envisagent l’itinéraire de conversion comme processuel.


La question des signes et des critères de conversion est apparue comme opérante aussi bien dans les Rituels – initiation chrétienne, pénitence et réconciliation – que dans des récits ou relectures – parcours de l’apôtre Paul, d’un étudiant, de catéchumènes… L’articulation entre catéchèse, célébration liturgique et mystagogie s’est révélée comme un enjeu très puissant, tant les témoignages internes au groupe du séminaire ont montré la faible opérativité ou la fructuosité restreinte qu’engendrent des célébrations où une catéchèse préalable fait défaut. Comprendre les rites, leur signification et leur puissance vivifiante est important, les déployer par une action mystagogique l’est davantage.


Parmi les signes de conversion, on a surtout noté certaines récurrences : la rencontre avec le Christ – l’appropriation du kérygme –, la force d’un témoignage de proximité, la place des Écritures, une vie selon l’évangile, une responsabilité éthique à désirer vivre selon l’Esprit, une joie et une unification dans la découverte de son passé comme un chemin où la Providence est à l’œuvre, l’insertion dans une communauté – groupe assemblée, équipe – et la participation aux étapes liturgiques, aux sacrements.


Ces différents critères semblent correspondre à la proposition du théologien Louis-Marie Chauvet pour rendre compte de la médiation ecclésiale fondée sur Jésus-Christ, sacrement primordial qui se communique dans la puissance de l’Esprit. Louis-Marie Chauvet pense en effet l’Église comme une identité ouverte où interagissent et s’appellent mutuellement trois dimensions constitutives : Écriture, éthique, sacrements2. Ces trois éléments illustrent, vérifient et certifient un cheminement de conversion.


À la suite de cette recherche, restait à saisir les interpellations lancées par les chemins actuels de conversion au christianisme. D’où la tenue de ces Assises œcuméniques du catéchuménat dont nous présentons ici les Actes.


Si les itinéraires de celles et ceux qui deviennent chrétiens sont diversifiés, ils ont pourtant en commun d’être tous des chemins de conversion au Christ. Mais comment comprendre le moment de conversion, expérience soudaine et inattendue pour certains, processus à long terme pour d’autres ? Le théologien Yves Congar notait que, s’« il y a […] des conversions lentes et des conversions soudaines, […] souvent, dans celles-ci, le moment de décision brusque a été précédé par des préparations, et il est suivi de tout un travail3 ». Ces nuances s’observent aussi selon les différentes confessions chrétiennes qui n’ont pas toutes la même appréhension du phénomène.


Toutefois, la conversion s’enracine toujours dans l’expérience de l’appel du Dieu vivant tel qu’il résonne dans les Écritures. Comment alors concilier la dimension parfois soudaine de la conversion et la vision chrétienne d’une conversion qui advient tout au long de la vie, ou encore le caractère intime et personnel de l’appel avec son vécu communautaire ?


La conversion, reconnue comme phénomène complexe, a été abondamment analysée par les psychologues et les sociologues. Elle reste à prendre davantage en compte dans la réflexion théologique sur la transmission de la foi et sur l’initiation chrétienne. Il s’agissait donc, dans ces Assises, de comprendre les enjeux de la conversion au christianisme hier et aujourd’hui dans la tradition chrétienne et de s’interroger sur les manières de l’accompagner, ainsi que sur les conséquences qu’a une telle compréhension quant à la manière d’envisager le baptême et les sacrements d’initiation.


Les quatre parties de cet ouvrage reprennent les quatre angles d’approche qui structuraient le déroulement des Assises : saisir la conversion d’abord comme expérience (première partie), puis dans la perspective de la tradition chrétienne (deuxième partie), ensuite du point de vue de l’accompagnement (troisième partie) et, enfin, dans sa dimension ecclésiale (quatrième partie).


__________________


1. Jean-Yves HAMELINE, « La foi sur son axe fondamental », La Maison-Dieu 174, 1988, p. 59-73.


2. Louis-Marie Chauvet, Symbole et sacrement. Une relecture de l’existence chrétienne, Paris, Éd. du Cerf, coll. « Cogitation fidei » 144, 1987, chapitres 6 et 7.


3. Yves CONGAR, « La conversion. Étude théologique et psychologique », Parole et mission 11, octobre 1960, p. 503-504.
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SE CONVERTIR : ARTICULER TRANSFORMATION IDENTITAIRE ET UNIFICATION INTÉRIEURE


« Je me suis converti… » Il est courant de parler de la conversion comme d’un moment de réorientation profonde, voire de rupture, dans un parcours de vie. Un jour, on choisit de se laisser transformer par une vision du monde qui n’occupait pas jusque-là de fonction centrale dans l’existence. Mais dans la tradition biblique – et dans d’autres courants religieux ou spirituels aussi peut-être – l’appel à la conversion est permanent, comme si la transformation choisie prenait du temps pour s’opérer pleinement. C’est pourquoi, en préambule à cet exposé, je formule la question suivante : « Est-ce que la conversion désigne uniquement le processus (voire le moment) qui conduit à adhérer à une vision du monde dont on était distant jusque-là, ou est-ce qu’elle désigne le cheminement qui mène à la transformation complète de soi, donc un processus qui s’étend sur toute la vie ? »


Pour répondre à cette question, nous commencerons par rappeler comment les définitions courantes de la conversion s’appuient sur le paradigme paulinien. Nous évoquerons ensuite la polysémie de la terminologie de la conversion dans la tradition biblique couvrant deux champs sémantiques qui ne se recouvrent qu’en partie : celui de la rupture et celui de la repentance. Nous montrerons que les sciences sociales n’ont le plus souvent modélisé la conversion qu’en se référant au thème de la rupture, laissant de côté les aspects plus psychologiques de l’intériorisation du processus.


CONVERSION, UN TERME POLYSÉMIQUE


Dans la bouche de tout un chacun, le terme conversion est fréquemment utilisé pour désigner une rupture plus ou moins brutale avec le passé pour adhérer à une tradition religieuse. En ce sens, on pourra parler de conversions au christianisme ou à l’islam, par exemple pour en évaluer le nombre ou la progression à un moment et dans un contexte historique donnés.


Définition de la conversion : le paradigme paulinien


Cette conception rejoint des définitions devenues classiques de la conversion, telles celles que l’on peut trouver sous les plumes de William James1 ou d’Arthur Darby Nock2. L’un et l’autre décrivent un retournement psychologique. James parle d’un état de lutte intérieure où l’on se sent faible et malheureux, suivi d’un état de bonheur et d’harmonie. Nock oppose deux formes de piété, le passage de l’une à l’autre étant vécu comme conscience de se détourner de ce qui était faux pour se tourner vers ce qui est juste. C’est ainsi que ces deux auteurs interprètent la conversion de l’apôtre Paul telle que décrite dans le livre des Actes par l’évangéliste Luc3 et de la main même de Paul dans diverses lettres4. Comme nous l’avons montré plus en détail ailleurs5, la conversion de l’apôtre Paul sur le chemin de Damas devient le paradigme6 d’un événement caractérisé comme :


– marquant une rupture par rapport au passé


– instantané


– unique


– inattendu


– durant lequel le converti a un rôle passif.


Selon cette conception, la réponse à la question posée en préambule peut être formulée comme suit : la conversion désigne un moment de rupture initial dont découle une transformation durable du parcours de vie. Cependant, nous allons voir que les choses ne sont pas si simples !


La conversion : tensions entre rupture et fidélité


Pierre Hadot montre en effet que le terme conversion en français est polysémique7 car il dérive du latin conversio qui traduit à la fois deux termes grecs, metanoïa et epistrophè. Le terme metanoïa met l’accent sur un changement de pensée ; il inclut les idées de mutation et de renaissance. Quant à lui, le terme epistrophè signifie un changement d’orientation qui peut aussi bien exprimer un retour à l’origine que le seul fait de se retourner. Le terme latin conversio intègre donc dans une même racine deux types de changements qui sont en tension l’un avec l’autre : un changement caractérisé par une rupture avec le passé et un changement caractérisé par le maintien d’une fidélité avec le passé. Illustrons cette tension à l’aide d’extraits tirés du corpus biblique qui font usage des termes metanoïa ou epistrophè eux-mêmes ainsi que de termes appartenant à ces deux familles sémantiques.


Des textes qui expriment une rupture identitaire (metanoïa)


Dans les quatre extraits qui suivent8, on trouve l’expression d’un changement radical exprimé à l’aide du terme metanoïa ou du verbe qui lui est apparenté (metanoiein) :


• Jean le Baptiste parut dans le désert, proclamant un baptême de conversion en vue du pardon des péchés (Mc 1, 4).


• Après que Jean eut été livré, Jésus vint en Galilée. Il proclamait l’Évangile de Dieu et disait : « Le temps est accompli, et le Règne de Dieu s’est approché : convertissez-vous et croyez à l’Évangile » (Mc 1, 14-15).


• À la Pentecôte, Pierre dit : Convertissez-vous : que chacun reçoive le baptême au nom de Jésus-Christ pour le pardon de ses péchés, et vous recevrez le don du Saint Esprit (Ac 2, 38).


• Paul explique aux anciens d’Éphèse : Mon témoignage appelait et les Juifs et les Grecs à se convertir à Dieu et à croire en notre Seigneur Jésus » (Ac 20, 21).


Ces textes expriment un changement de vision du monde. Ils annoncent que Jésus ouvre une ère nouvelle, un basculement qui s’opère une fois pour toutes. C’est ainsi qu’il faut comprendre, dans la perspective de l’évangéliste Marc, que Jean le Baptiste ne proclame pas un baptême auquel on participerait de manière répétitive, mais propose un rituel qui opère une transition entre le temps d’avant et le temps présent de la venue du Règne de Dieu. C’est pourquoi, adhérer à cette nouvelle vision du monde marque une rupture avec la vision du monde antérieure et constitue un processus non répétable. Ainsi, devenir disciple de Jésus constitue une transformation identitaire qui se réalise sur le mode de la rupture. Cette rupture est ritualisée par le baptême.


Des textes qui parlent de fidélité et d’infidélité (epistrophè)


Dans les quatre extraits qui suivent, on trouve l’expression d’un changement d’orientation exprimé à l’aide du terme epistrophè ou du verbe qui lui est apparenté (epistrephein) :


• Qui déteste la remontrance suit les traces du pécheur ; mais qui craint le Seigneur se repentira dans son cœur (Si 21, 6).


• Mais maintenant que vous connaissez Dieu, ou plutôt que vous êtes connus de lui, comment pouvez-vous retourner encore à des éléments faibles et pauvres, dans la volonté de vous y asservir de nouveau ? (Ga 4, 9).


• Mes frères, si l’un de vous s’est égaré loin de la vérité et qu’on le ramène, sachez que celui qui ramène un pécheur du chemin où il s’égarait lui sauvera la vie et fera disparaître une foule de péchés (Jc 5, 19-20).


• Et si sept fois le jour [ton frère] t’offense et que sept fois il revienne à toi en disant : « Je me repens », tu lui pardonneras (Lc 17, 4).


Ces textes expriment un changement d’orientation, sans exclure qu’il se produise de manière répétée dans la vie d’un individu ou d’un groupe. Par exemple, Jésus envisage qu’un frère puisse offenser sept fois le jour et qu’il se repente sept fois (Lc 17, 4) ! Le changement peut correspondre à un retour à un engagement premier suite à un égarement (Jc 5, 19-20) ; il accompagne un acte de repentance (Si 21, 6) pour continuer avec fidélité dans cet engagement (Jc 5, 19-20). Mais on peut aussi, en quelque sorte, se repentir de chercher la voie de Dieu et s’en détourner pour se tourner vers d’autres sources d’attraction (Ga 4, 9). Du point de vue de la foi chrétienne, il s’agit d’une infidélité, d’une déconversion plus que d’une conversion. Mais comme le manifeste la mise en garde de l’apôtre Paul, l’écart par rapport à la conduite attendue d’un chrétien n’est pas irréparable. L’apôtre écrit aux Galates pour qu’ils reviennent à Dieu. Dans le corpus biblique grec, epistrophè est proche de ce qu’exprime la racine shûv dans la tradition de la Bible hébraïque. Dans ce corpus, shûv est un terme dont le sens premier n’est pas théologique et qui sert à exprimer le mouvement physique de revenir, retourner. On l’utilise aussi par exemple pour indiquer le changement d’année à l’aide de l’expression « au tournant de l’année… » (teshûvah en 2 Ch 36, 10). Dans son usage théologique, shûv peut désigner aussi bien le retour vers Dieu (Jr 3, 1 ; Jl 2, 12 ; Os 7, 10) et le fait de se détourner du mal (2 R 17, 13) que le fait de se détourner de Dieu (Nb 14, 43). Il peut même servir à dire que Dieu se détourne d’Israël (Dt 23, 15) ou revient vers lui (Ma 3, 7). Donc l’idée véhiculée par les termes de la famille d’epistrophè s’apparente bien plus à celle de recherche de réorientation pour assurer une continuité qu’à l’idée de rupture biographique. Ce qui n’empêche pas d’avoir des textes qui combinent les deux idées.


Des textes qui combinent metanoïa et epistrophè


Quelques textes du Nouveau Testament combinent à la fois l’idée de rupture exprimée à l’aide du verbe metanoiein et l’idée de retour à une fidélité première exprimée à l’aide du verbe epistrephein. Ainsi, par exemple, lors d’un discours qu’il prononce au Temple de Jérusalem, l’apôtre Pierre dit :


Convertissez-vous (metanoèsate) donc et revenez (epistrepsate) à celui qui efface vos péchés (Ac 3, 19).


De même, l’apôtre Paul explique plus tard au roi Agrippa :


Dès lors, roi Agrippa, je n’ai pas résisté à cette vision céleste. Bien au contraire, aux gens de Damas d’abord, et de Jérusalem, dans tout le territoire de la Judée, puis aux nations païennes, j’ai annoncé qu’ils avaient à se convertir (metanoiein) et à se tourner (epistrephein) vers Dieu, en vivant d’une manière qui réponde à cette conversion (metanoïa) (Ac 26, 19-20).


Pour des chrétiens d’origine non juive, le choix de devenir chrétiens se caractérise principalement par une discontinuité de vision du monde. Adhérer au Dieu de Jésus-Christ correspond avant tout à une rupture, un changement de mode de pensée (metanoïa). Si Paul les invite à se tourner vers Dieu, ce n’est en aucun cas un retour, l’expression d’une fidélité retrouvée. En revanche, pour des judéo-chrétiens, on peut comprendre que l’adhésion au Christ Jésus (metanoïa) constitue simultanément un retour (epistrophè) à Dieu. En effet, entrer dans une nouvelle vision du monde qui intègre la venue du Messie, c’est en même temps rester fidèle au Dieu des ancêtres.


LA CONVERSION DANS LE PARCOURS DE MOINES ET DE MONIALES


Dans son ouvrage S’engager dans la vie religieuse9, Claude-Alexandre Fournier s’intéresse aux parcours d’hommes et de femmes qui ont choisi la vie monastique et sont entrés dans des monastères bénédictins ou cisterciens en Suisse et en France. Il leur demande de raconter les changements importants qui ont marqué leur parcours de vie et si certains de ces changements peuvent être décrits comme des conversions. On retrouve dans ces récits l’opposition entre discontinuité/rupture et continuité/recherche de fidélité.


Ainsi, sœur Evelyne rapporte l’expérience d’un moment unique, décrit comme retournement qui réoriente définitivement la vie :


… au moment où la porte s’est ouverte, ça a été une conversion parce que j’ai vraiment fait un retournement et pris en charge cette foi qui m’avait été transmise.


De même, frère Hyppolite raconte :


On peut parler de conversion si on veut d’une sorte de retournement dans le sens qu’une chose c’est de connaître Dieu parce qu’on m’a parlé de lui et une chose c’est de faire l’expérience de son mystère…


À l’inverse, sœur Anne fait état d’une expérience répétée tout au long de la vie :


Je suis toujours en cas de conversion […] pour moi la conversion c’est me remettre en question.


De même, Frère Éric explique :


Quand le Seigneur me montre un aspect de moi plus ou moins mort et que j’accepte de travailler dessus, je crois que c’est une conversion.


Dans cette perspective, on comprend que sœur Fabienne puisse dire « … ça devient un état » et que frère Gratien considère que « … la conversion elle est toujours à vivre tu vois au quotidien ».


Ces données récoltées dans un passé récent confirment que la tension entre rupture et recherche de fidélité propre à la polysémie du terme latin conversio s’est effectivement prolongée dans le champ sémantique du terme français conversion. Sur la base de ce constat, examinons maintenant comment les travaux contemporains en sciences sociales ont abordé la question de la conversion.


LA CONVERSION MODÉLISÉE PAR LES SCIENCES SOCIALES


Les modèles contemporains de la conversion construits par les sciences sociales privilégient la première signification. La conversion est conceptualisée comme mutation, changement de pensée, rupture et/ou transformation identitaire. Quant à la seconde signification – retour, changement d’orientation –, plus proche de l’idée de repentance, elle n’est souvent pas modélisée comme un processus de conversion par les sciences sociales mais considérée par exemple comme gestion de la culpabilité. Presque tous les travaux récents de sociologues, anthropologues, politologues ou psychologues sur la conversion religieuse thématisent ainsi la conversion comme changement de vision du monde10.


Cinq types de changements d’appartenance


J’ai commenté ailleurs11 les travaux de Lewis Rambo qui propose de considérer comme conversions non seulement les changements d’appartenance qui mènent à une adhésion à un nouveau système religieux, mais aussi les changements qui conduisent à s’en détacher. En effet, d’un point de vue psychologique, conversions et déconversions12 peuvent être décrites à l’aide des mêmes processus sous-jacents et selon les mêmes étapes. Rambo13 propose de considérer comme conversions religieuses les cinq types de changements d’appartenance suivants :


• la transition d’une tradition religieuse à une autre : par exemple quitter le christianisme pour adhérer à l’islam ou l’inverse ;


• la transition institutionnelle au sein d’une tradition religieuse : par exemple un changement d’appartenance confessionnelle au sein du christianisme (par exemple quitter l’Église catholique-romaine pour adhérer à une église pentecôtiste), changer de courant religieux au sein de l’islam, etc. ;


• l’affiliation à une tradition religieuse : adhérer à un mouvement religieux alors que l’on n’appartenait pas à un groupe religieux jusque-là ;


• l’intensification au sein d’une tradition religieuse : l’engagement religieux qui était marginal dans la vie de la personne se met à y jouer un rôle central (par exemple une personne née dans une tradition religieuse se met à s’impliquer fortement dans cette tradition suite à une expérience religieuse qui l’a marquée ou suite à un mariage avec un partenaire de cette tradition) ;


• l’apostasie ou la défection : quitter une tradition religieuse en la répudiant (par exemple en devenant un athée militant) ou en s’en désintéressant pour adopter un système de valeurs non rattachées spécifiquement à une tradition religieuse.


Tous ces types de changements d’appartenance peuvent simultanément être considérés comme divers types de transformations identitaires.


Des processus plutôt que des ruptures instantanées


Certains récits de conversion parlent de transformations brutales. La conversion s’opérerait dans ces cas de manière quasi instantanée. Il s’agirait d’un événement unique dans la vie de la personne, qui se produirait de manière inattendue pour elle et son environnement. Il marquerait une rupture soudaine par rapport au passé au cours de laquelle le converti ne jouerait qu’un rôle passif. D’un point de vue psychologique, on peut cependant mettre en évidence tout un temps de préparation qui précède le basculement éprouvé comme rupture soudaine. En effet, des transformations identitaires qui concernent à ce point toute l’existence d’une personne ne peuvent s’opérer en un instant. Nous avons montré qu’elles s’apparentent plutôt à des processus créatifs14 au cours desquels les convertis jouent un rôle très actif. Certes, il peut arriver que le moment de la prise de conscience que la vision du monde à laquelle on se référait jusque-là est en train de basculer soit vécu subjectivement comme tout à fait inattendu et imprévisible. Pourtant, pour ceux qui sont proches des personnes qui vivent de telles transformations identitaires et qui les observent, il est évident que les choses se préparaient depuis des mois sinon des années et que le processus a passé par plusieurs étapes successives. Au bout du compte, la transformation débouche sur une sorte de synthèse qui articule entre eux des éléments qui se sont élaborés progressivement sur une longue période et qui continueront à se réorganiser après le basculement dans une nouvelle compréhension de soi et du monde.


Rambo a modélisé ce processus en sept étapes15. Au départ, il y a la situation dans laquelle se trouve la personne. C’est (1) le contexte initial. La personne n’entrerait pas dans un processus de conversion si la situation dans laquelle elle se trouve lui convenait à tous points de vue. Pour qu’un processus de conversion menant à un changement d’appartenance et à une transformation identitaire se produise, il faut à un certain moment que la personne ne trouve plus ce dont elle a besoin dans le cadre de vie qui est le sien. C’est (2) la crise, qui peut durer plus ou moins longtemps avant que la personne entre dans l’étape suivante appelée (3) la quête. Là aussi, la recherche d’une réponse peut durer plus ou moins longtemps avant que la personne fasse (4) une rencontre avec une ou plusieurs personnes qui l’introduiront à une nouvelle vision du monde, en l’occurrence à une tradition religieuse à laquelle elle était étrangère jusque-là. Suit une période plus ou moins longue (5) d’interaction durant laquelle la personne est en quête fréquente des gens et des activités de cette tradition religieuse. Durant cette étape, il peut y avoir des moments d’éloignement suivis de moments de rapprochement jusqu’au moment de (6) l’engagement. Cette avant-dernière étape ouvre, dans le modèle de Rambo, sur une ultime étape qu’il nomme (7) conséquences. Le terme est au pluriel, soulignant bien que l’engagement ouvre sur une série de conséquences qui vont se déployer dans divers domaines de la vie. En ce sens, le modèle de Rambo détaille les étapes du processus qui mène à la conversion, mais il rassemble sous un seul intitulé les nombreuses étapes qui suivent l’engagement et intègre ses répercussions dans une existence qu’il bouleverse. En effet, la conversion bouscule sur divers plans. Sur le plan éthique, l’adhésion à un nouveau système de normes va se concrétiser par une nouvelle manière de vivre. Sur le plan social, la conversion se concrétise par un changement de groupe d’appartenance et donc par la modification des modes d’insertion sociale. Cela a des conséquences sur le plan affectif, car on ne rencontre plus certaines personnes, on fait de nouvelles connaissances, ce qui a un impact sur les relations affectives, y compris parfois dans la sphère familiale. Sur le plan comportemental et de la ritualité, de nouvelles pratiques religieuses viennent bousculer l’horaire de la journée et le calendrier des activités. Sur le plan cognitif, l’adhésion à une nouvelle représentation du monde vient modifier certaines convictions. Toutes ces réorganisations ne s’opèrent pas du jour au lendemain, mais prennent parfois beaucoup de temps pour se mettre en place.


La suite de ma présentation va se concentrer sur ce versant de la conversion qui suit l’engagement et qui a été peu étudié par les sciences sociales. Il concerne toutes les démarches et efforts produits par les convertis pour chercher à rester le plus fidèle possible à l’engagement pris. Je me limiterai au cas de la conversion chrétienne.


« CONVERTISSEZ-VOUS… » : UN PROCESSUS PÉNITENTIEL TOUT AU LONG DE LA VIE CHRÉTIENNE


Car, une fois devenu disciple du Christ, le chrétien n’a pas fini de se convertir. Dans le Nouveau Testament déjà, il est clair que choisir de suivre Jésus-Christ n’est pas l’aboutissement de la transformation de soi. Dans les évangiles, les disciples qui suivent Jésus ne sont pas prêts à le suivre jusqu’au bout au moment où il est arrêté et crucifié. Si Jésus invite ses disciples à suivre son exemple (Jn 13, 15), les encouragements répétés par l’apôtre Paul dans ses lettres à se comporter comme on le fait en Jésus Christ (Ph 2, 5) montrent bien que cela prend du temps pour être intégré. Par exemple, au chapitre 12 de sa Lettre aux Romains, l’apôtre Paul invite à se laisser transformer (Rm 12, 2). Cette invitation ne s’adresse pas à des non chrétiens pour les appeler à la conversion mais à des gens qui ont déjà adhéré à la foi chrétienne. Tout le chapitre détaille ensuite les attitudes à adopter et celles à rejeter pour que cette transformation s’accomplisse. Il est clair que l’atteinte de cet objectif résultera d’un long combat contre toutes sortes de tendances adverses. C’est pourquoi l’apôtre conclut par cette injonction : Ne te laisse pas vaincre par le mal, mais sois vainqueur du mal par le bien (Rm 12, 21).


La transformation visée est présentée comme une conformation au Christ. L’apôtre Paul la décrit à l’aide de la métaphore du nouveau vêtement qui confère une nouvelle identité : Revêtez le Seigneur Jésus Christ et ne vous abandonnez pas aux préoccupations de la chair pour en satisfaire les convoitises (Rm 13, 14). Dans sa Lettre aux Galates, il avait utilisé la même image pour parler de l’entrée dans la vie chrétienne ritualisée par le baptême : Vous tous qui avez été baptisés en Christ, vous avez revêtu Christ (Ga 3, 27). Il y a là une allusion claire à la robe blanche que revêtaient les baptisés au moment de sortir de l’eau. L’expression « vous avez revêtu Christ » pourrait faire penser que la transformation identitaire s’est opérée une fois pour toutes lors du baptême et que c’est du passé. Mais l’invitation faite aux chrétiens de Rome de « revêtir le Seigneur Jésus-Christ » laisse entendre que l’apôtre a pris conscience entre l’écriture de sa lettre aux Galates et celle qu’il écrit aux Romains que la transformation met du temps pour se réaliser.


Ce qui empêche l’accomplissement de la pleine conformation au Christ, c’est que la volonté n’est pas unifiée. L’apôtre Paul en parle aux chapitres 7 et 8 de sa Lettre aux Romains. Il constate que vouloir le bien est à sa portée, mais pas l’accomplir (Rm 7, 18). L’unité intérieure est constamment menacée. Dans le combat pour l’unification intérieure, tout ce qui s’écarte de cet objectif sera appelé péché : Me voilà donc à la fois assujetti par l’intelligence à la loi de Dieu et par la chair à la loi du péché (Rm 7, 25). Toute la vie chrétienne est donc marquée par un constant processus pénitentiel de retour à Dieu. Le chrétien découvre sans cesse que, tout en sachant que les commandements de Dieu sont des bons repères pour conduire sa vie, il s’en écarte constamment. En ce sens, le chrétien se convertit tout au long de sa vie.


INTÉRIORISATION DU PROCESSUS : IDENTITÉ OBJECTIVE/IDENTITÉ SUBJECTIVE


On peut ainsi décrire le passage de la conversion en tant que transformation identitaire initiale à la conversion en tant que repentance comme un processus d’intériorisation de la transformation initiale. Ce processus consiste dans la recherche de faire correspondre l’identité subjective avec l’identité objective16. On peut entendre par identité objective la part de l’identité qui lui est attribuée par l’environnement social. Quant à l’identité subjective, elle correspond à l’identité que le sujet s’attribue de son propre point de vue. Autrement dit, la réponse que je donne moi-même à la question « Qui suis-je ? » ne coïncide en général pas (ou pas complètement) avec ce que les autres disent de moi.


Cette distinction entre identité subjective et identité objective s’adosse à une théorie de l’identité individuelle qui la conçoit comme le résultat d’une construction. Dans le parcours d’un individu, son identité personnelle lui est attribuée par la société bien avant qu’il soit en mesure de l’énoncer lui-même. Dès la naissance, l’entourage vous attribue un nom ainsi que de nombreux qualificatifs. Le nouveau-né est une fille ou un garçon, ressemble à son père ou à sa mère, est membre de telle famille, a l’air curieux et éveillé ou plutôt calme et endormi, etc. En grandissant, l’enfant sera invité à s’approprier l’identité qu’on lui attribue. S’il ne se reconnaît pas dans ce qu’on dit de lui et qu’il souhaite que les autres changent leur regard sur lui, il n’aura d’autre solution que de le leur faire savoir, ce qui provoquera des réajustements, des conflits peut-être, débouchant ou non sur un accord. Un éventuel accord fera suite au changement de point de vue de l’une des parties, voire des deux. Dans ce dernier cas, on pourra parler de compromis. Quoi qu’il en soit, la coïncidence entre identité subjective et objective résulte le plus souvent d’une négociation.


Dans le cas de la conversion, cela peut prendre parfois beaucoup de temps pour que le converti obtienne de son environnement la reconnaissance qu’il a changé d’identité religieuse. En effet, ce n’est pas toujours simple pour l’entourage familial d’intégrer que l’un de ses membres a changé d’habitudes alimentaires ou vestimentaires, ne se joindra plus à telle fête religieuse fréquentée par la famille, ne sera pas présent à telle réunion familiale parce qu’elle tombe le même jour qu’une fête religieuse, etc. Parfois, la famille n’acceptera jamais de redéfinir l’identité religieuse du converti.


Cependant, même si la transformation identitaire est acceptée et validée par l’environnement social, cela ne construit qu’un aspect de l’identité objective, celui de l’appartenance collective. Cela ne garantit donc en aucun cas que le converti soit arrivé au bout de sa transformation identitaire, ni pour ce qui concerne l’identité objective, ni pour ce qui concerne l’identité subjective.


Sur le plan de l’identité objective déjà, en réponse à l’identité religieuse revendiquée par le converti, celui-ci peut se faire reprocher, aussi bien par des membres de son entourage qui n’appartiennent pas à la même religion que par des coreligionnaires, de ne pas se comporter de manière suffisamment conforme à ce qui est attendu. Ainsi, par exemple, des personnes qui n’appartiennent pas à la même religion n’hésiteront pas à dire : « Comment se peut-il que tu te dises chrétien et que tu te comportes comme tu le fais ? ». De plus, au sein de la communauté religieuse, le nouveau converti pourra entendre des appels à se convertir en lien avec des reproches précis ainsi que des appels plus généraux du style « Convertis-toi ! Repens-toi ! » lors de célébrations collectives.


Parallèlement, sur le plan de l’identité subjective, celui qui est devenu chrétien peut éprouver un malaise de ne pas se sentir correspondre suffisamment à ce qu’il a compris que devrait être un chrétien, et cela indépendamment de ce que lui disent les autres. Il peut en résulter un travail sur soi qui se produit à l’insu du regard des autres et qui combine processus pénitentiels et construction de nouveaux modes d’être en relation avec soi, avec Dieu, avec les autres. Dans cet effort seront à l’œuvre divers processus. D’une part, s’exprimeront des processus de gestion des émotions négatives et de la culpabilité. À certaines occasions, la personne reconnaît pour elle-même ses torts et elle en fait part explicitement à autrui ou non. Dans d’autres situations, la personne développe une capacité à adresser des reproches à autrui. Dans un cas comme dans l’autre, ces situations peuvent déboucher sur des démarches de pardon reçu ou donné et sur des réconciliations. D’autre part, le travail sur soi peut prendre la forme de processus de développement personnel centrés sur les émotions positives17 au cours desquels le converti apprend la gratitude ou s’entraîne à diverses vertus telle la patience, la persévérance, ou la joie. Mais un tel développement personnel n’aboutit jamais à son plein accomplissement, faisant de la conversion un processus qui se déploie tout au long du parcours de vie.


CONVERSION AUTHENTIQUE ET MATURE


C’est ce qui a amené Mario Forget18 à parler de conversion authentique et mature. S’appuyant sur les travaux de Bernard Lonergan19, Forget pose qu’une conversion religieuse modifie le lien social. De fait, même si elle reste au départ un choix intime et plutôt secret et que le converti n’en fait pas état publiquement, la conversion va occasionner des changements dans les relations sociales à divers niveaux. La personne ne va plus fréquenter certains lieux, cessera de rencontrer certaines personnes et renforcera ses liens avec d’autres, etc. Forget affirme que ces modifications des liens sociaux sont associées à d’autres transformations : un changement d’identité du converti, une modification de sa relation au pouvoir, un changement d’univers symbolique. Ces changements se traduiront au niveau du discours par une modification de la représentation que le converti se fait de l’espace, du temps, de la relation à son corps et de la relation à son environnement. Autrement dit, si la conversion se limite à des changements de formes de sociabilité, elle se contentera d’être une transformation de surface repérable au plan de l’identité objective et ne consistera pas en ce que Forget appelle une conversion authentique et mature. Celle-ci, au contraire, consiste aussi, au-delà du niveau des liens sociaux, en une transformation en profondeur de la personnalité20. En plus d’un changement au niveau social, une véritable conversion implique une crise affectant les trois niveaux supplémentaires suivants :


• le niveau intellectuel (raisonnement, réflexivité, récit de soi) : la vision du monde se modifie, ainsi que les représentations de la vie et de la mort, du sens de l’existence humaine, etc.


• le niveau moral (valeurs, comportements) : l’échelle des valeurs se modifie, les frontières du permis et de l’interdit se déplacent, etc.


• le niveau affectif (liens affectifs, vie émotionnelle) : libération de relations d’emprise, réponse au sentiment d’abandon ou à une faible estime de soi, guérison de souffrances affectives, etc.


À tous ces niveaux, la conversion se présente comme solution de la crise21.


DIVERSITÉ DES PARCOURS DE CONVERSION


Étant entendu que la conversion en tant que fidélité (epistrophè) à un moment de rupture initial (metanoïa) consiste en un processus qui s’étend tout au long de la vie, la manière dont s’articulent les étapes du changement au fil du parcours de vie présente une grande diversité.


Intériorisation et extériorisation du processus


En évoquant les répercussions d’un changement au niveau social sur les trois niveaux intellectuel, moral et affectif, on pourrait induire l’idée que la maturation de la conversion consiste en une intériorisation du processus. Partant du social où se négocie l’identité objective, la conversion se traduirait ensuite dans le discours rationnel, puis les comportements moraux, avant d’atteindre le niveau affectif pour permettre enfin à l’identité objective de consonner avec l’identité subjective. C’est à ce moment seulement que l’on pourrait alors parler de conversion authentique. Rien n’empêche, en effet, que le processus d’extension de la transformation personnelle se produise en s’étendant dans cet ordre d’un niveau à l’autre. Mais rien n’empêche que la transformation suive un parcours inverse que l’on pourrait qualifier d’extériorisation du processus. Dans ce cas, l’identité se transforme peu à peu subjectivement en secret, partant du plus intime de l’être affectif pour s’étendre successivement aux niveaux moral puis intellectuel avant de se dévoiler plus ou moins soudainement au niveau social, directement visible pour l’entourage.


Non-linéarité du processus


Mais la complexité est plus grande encore et rien n’oblige à penser que la conversion doit s’achever complètement à un niveau avant de s’étendre au niveau suivant, ni que le passage d’un niveau à l’autre doit forcément s’effectuer dans un ordre précis. À ce propos, la comparaison avec le processus du travail de deuil est instructive. Suite à la parution des travaux d’Elisabeth Kübler-Ross22 sur la fin de vie, un modèle d’étapes du deuil se suivant dans un ordre immuable s’est imposé. Les personnes qui apprendraient que leur fin est proche et qu’il est temps de s’y préparer passeraient successivement par le déni, la colère, le marchandage, la dépression, avant d’arriver enfin à l’acceptation. Ce modèle a été largement enseigné à ceux qui accompagnent des personnes en fin de vie pour leur permettre d’identifier à quelle étape se trouve une personne en fin de vie afin de l’aider à passer à l’étape suivante. Cependant, des études empiriques ultérieures23 ont montré que les personnes en fin de vie ne passent pas forcément de la première étape à la cinquième dans l’ordre prévu par le modèle.


Les processus de conversion non plus ne sont pas linéaires. Rambo24 lui-même explique qu’il peut y avoir des allers et retours entre les étapes de son modèle du processus conduisant à la conversion. De même, les successions d’étapes qui suivent un moment de conversion initiale et qui mènent à une conversion plus authentique et mature ne sont pas non plus linéaires. Là aussi, on peut observer des allers et retours entre les différents niveaux – social, intellectuel, moral, affectif – décrits par Forget25. Rien n’empêche que le processus s’enclenche par l’adhésion intellectuelle à un système religieux qui paraît enfin offrir une interprétation cohérente de la vie, adhésion suivie par une expérience d’apaisement émotionnel et de réconfort affectif, puis par un choix d’affiliation à une communauté religieuse qui a de nouvelles conséquences sur la vie affective, ceci avant d’atteindre le niveau moral de remise en question éthique en lien avec certains choix de vie. La diversité des parcours et la variété des modes de retentissement d’un niveau sur l’autre sont l’indice que l’harmonisation des différents niveaux prend du temps.


CONCLUSION


Nous avons débuté cette contribution par une question : « Est-ce que la conversion désigne uniquement le processus (voire le moment) qui conduit à adhérer à une vision du monde dont on était distant jusque-là, ou est-ce qu’elle désigne le cheminement qui mène à la transformation complète de soi, donc un processus qui s’étend sur toute la vie ? ». Puis nous avons vu que la conversion, loin de se résumer à un moment de rupture (metanoïa), consiste en un processus qui s’étend dans la durée, aussi bien en amont de la rupture qu’en aval. En réponse à la question posée au début, on peut dire de la conversion en contexte chrétien qu’elle désigne à la fois le processus d’entrée dans un cheminement de transformation identitaire d’appartenance et le cheminement visant l’unification intérieure dès le début et tout au long de la vie. La conversion comporte deux dynamiques qui à terme cherchent à s’intégrer : celle de la transformation identitaire et celle d’un mouvement de repentance.


Certes, les études menées sur la conversion, notamment en sciences sociales, se sont surtout intéressées au premier de ces deux processus. On cherche à expliquer pourquoi une personne choisit d’adhérer à une tradition religieuse qui lui était plus ou moins étrangère jusque-là. Cependant, les deux processus méritent d’être accompagnés. Ne s’intéresser qu’au premier expose les catéchumènes à manquer de préparation pour affronter le découragement quand ils peineront à trouver l’unité intérieure. Car au-delà d’un premier mouvement d’adhésion, la conversion s’accomplit dans une intégration intra-personnelle à différents niveaux et entre ces différents niveaux, conduisant à plus de maturité et à un sentiment d’authenticité plus grande. C’est pourquoi, pour ce qui concerne la pastorale de l’accompagnement des nouveaux convertis, il s’agit d’être sensible au fait que tout ne s’arrête pas à la conversion ritualisée dans le baptême ou la confirmation, mais que le processus de transformation personnelle requerra autant que possible un accompagnement dans la durée.
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